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Figuig est une oasis marocaine située à l’extrême est du pays, 
jouxtant la frontière algérienne, près de 370 km au sud d’Oujda1. Le 
traité de Lalla Maghnia, signé en mars 1845 entre la France et l’empire 
chérifien au sujet des frontières, statue : Figuig est marocaine, la 
« seule oasis-enclave du Maroc2 ». 

Étudier Figuig dans son rapport à la frontière algéro-marocaine, 
c’est faire face à nombre de difficultés historiographiques. Les 
ouvrages généraux sur le Maghreb colonial mentionnent seulement 
les grands épisodes ayant marqué l’histoire de la frontière : la bataille 
d’Isly de 1844, le traité de Lalla Maghnia (1845), ou les accords franco-
marocains de 1901. Quant aux travaux dédiés à la question frontalière, 
ils présentent généralement trois écueils majeurs. 

Le premier, et non des moindres : le classique mais prégnant biais 
nationaliste. Ainsi nombre d’ouvrages ont-ils été publiés par des 
historiens marocains dans les années 1970, au plus fort des tensions 
avec l’Algérie. On peut citer le livre de Mohammed Maazouzi, publié 
en 19763, qui s’ancre de manière évidente dans la vision marocaine, 
voire makhzenienne, de la question frontalière. 

Le deuxième est celui de la chronologie. Comme les tensions de 1963 
(guerre des Sables) et des années 1970 ont pour objet la frontière, les 
commentateurs ont eu tendance à faire de la post-indépendance la 
seule période digne d’intérêt pour évoquer les litiges frontaliers au 

                                                           
1  Compte rendu du M2 : « L’oasis de Figuig et la frontière algéro-chérifienne : 
rapports et enjeux, de 1845 au début du XXe siècle », soutenu en 2024 sous la 
direction de Pierre Vermeren à l’université Paris 1 Panthéon-Sorbonne. 
2 Abdelkrim Saa, Migrants berbères marocains : de l’oasis de Figuig à Paris, Paris, 
L’Harmattan, 2012. 
3  Mohammed Maazouzi, L’Algérie et les étapes successives de l’amputation du 
territoire marocain, Casablanca, Dar el Kitab, 1976. 
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Maghreb4, comme si la période coloniale ne revêtait pas d’intérêt en 
dehors des moments phares (Lalla Maghnia, « pénétration 
saharienne » du début du XXe siècle), comme si l’histoire récente 
occultait cette période pourtant charnière, surtout dans les environs 
de Figuig. 

Enfin, les travaux scientifiques des années 1970 mettent 
principalement l’accent sur un espace : celui du sud de la frontière, 
lieu problématique et au cœur des enjeux (Polisario, Tindouf, 
notamment5). Ces zones de tension ont semble-t-il fait écran : elles 
semblent être les seuls points « chauds » entre les deux pays, et ce 
alors que l’exemple de Figuig a pu préfigurer, dès la fin du XIXe siècle, 
certaines dimensions du conflit autour de la frontière. 

Surmonter ces écueils doit aider à reconsidérer l’importance de 
Figuig dans les problématiques frontalières. Partir de ce lieu, c’est 
saisir les objets d’étude bien identifiés de la post-indépendance, car 
c’est partir des racines temporelles (seconde moitié du XIXe siècle) et 
géographiques (Figuig étant le lieu frontalier par excellence) des 
litiges, qui n’ont cessé d’être des enjeux politiques, diplomatiques, 
sociaux ou encore militaires entre trois pays liés, aussi bien que 
séparés, par cette ligne frontière. 

Les sources disponibles afin de mener à bien ce projet sont variées. 
Pour beaucoup françaises, elles sont conservées au Service historique 
de la Défense (SHD), aux Archives nationales d’Outre-Mer (ANOM) 
ou aux Archives diplomatiques de La Courneuve. Les documents 
concernent pour la plupart les années 1880 à 1912. Les sources sur la 
Figuig des années 1850-1960/70 sont moins abondantes, c’est surtout 
une documentation produite à la suite de la signature du traité de 
Lalla Maghnia de 18456. 

Beaucoup de lettres, rapports, notes et comptes rendus sont 
produits par, mais surtout pour des militaires français. Les 
Documents pour servir à l’étude du nord-ouest africain7 constituent 

                                                           
4 Fewza Allaouat Boudaoua, « Le conflit frontalier algéro-marocain », mémoire de 
maîtrise, 1979. 
5 Abdallah Laroui, L’Algérie et le Sahara marocain, Casablanca, Serar, 1976 ; Robert 
Rezette, Le Sahara occidental et les frontières marocaines, Paris, Nouvelles Éditions 
latines, 1975. 
6  Eugène Daumas, Le Sahara algérien : études géographiques, statistiques et 
historiques sur la région au sud des établissements français en Algérie, Paris, Fortin, 
Masson & Cie, 1845. 
7 Henri De la Martinière, Napoléon Lacroix, Documents pour servir à l’étude du nord-
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l’acmé de cette production. Ce sont quatre tomes rédigés dans les 
années 1890 sur commande de Jules Cambon, alors gouverneur 
général de l’Algérie, afin de préparer les opérations françaises dans 
l’Ouest. 

D’autres sources sont tirées de journaux, bulletins et autres annales. 
Figuig a été beaucoup étudiée par les revues de géographie, où l’on 
peut lire des comptes rendus et des récits de voyageurs qui décrivent 
leur expérience entre les murs de Figuig8. 

Ces différentes sources sont notamment mobilisées dans deux 
analyses majeures : l’ouvrage de Said Sayagh 9 , qui fut parmi les 
premiers à mettre l’accent sur la fin du XIXe et, dans une moindre 
mesure, sur Figuig pour étudier les litiges frontaliers entre France, 
Maroc et Algérie, ainsi que l’article plus récent d’Agnès Charpentier 
et Youness Khalloufi10, qui a quant à lui deux grands mérites : faire de 
Figuig un objet d’intérêt en soi, et faire des enjeux militaires le cœur 
des problématiques dans la région. 

Cette recherche se propose de prolonger cette réflexion : reprendre 
la chronologie déjà ciblée par Sayagh ou Dunn11, et nous concentrer 
sur la région qui fut parmi les premières et les plus impactées par la 
mise en place d’un nouvel ordre frontalier. Une telle démarche 
permet ainsi d’étudier Figuig à travers le prisme de la frontière, 
puisqu’elle est le pivot autour duquel s’articulent les problématiques 
liées à l’oasis. Ce faisant, l’on peut mener un travail précis quant à une 
région frontalière géographiquement, mais aussi conceptuellement : 
Figuig n’a cessé pendant la seconde moitié du XIXe d’être à la fois 
l’exemple-type des enjeux relatifs à la frontière, et, a contrario, un 
objet d’exception aux spécificités marquées. 

Preuve en est l’exemple du droit de suite, mis en place avec le traité 
de 1845 pour assurer la sécurité à la frontière. Ce droit devait 

                                                           
ouest africain, […], t. II […], Figuig […], Lille, Imprimerie Danel, 1896. 
8 Victor Colonieu, « De Géryville à Figuig », Bulletin de la société géographique et 
archéologique d’Oran, vol. XI, 1891, p. 293-318 ; Juliette Salmon, « Visite à Béni-
Ounif et au Figuig », Bulletin de la Société de géographie et d’archéologie d’Afrique 
du Nord, 1905. 
9  Said Sayagh, Jean-Louis Miège, La France et les frontières maroco-algériennes 
(1873-1902), Paris, CNRS Éditions, 1986. 
10 Youness Khalloufi, Agnès Charpentier, « Figuig et sa région dans l’imaginaire des 
militaires français au milieu du XIXe siècle », Revue des mondes musulmans et de la 
Méditerranée, vol. 149, 2021, p. 121-144. 
11  Ross E. Dunn, Resistance in the Desert. Moroccan Responses To French 
Imperialism, 1881-1912, Londres, Croom Helm, 1977. 
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notamment permettre à l’armée française de contrôler des 
populations dont les zones de nomadisation étaient proches des 
ksour de Figuig, par exemple la tribu des Doui Menia. 
Paradoxalement, le droit de suite ne fut que peu mis en pratique dans 
cette région. Des militaires français furent ainsi très fortement 
déjugés pour avoir poursuivi des nomades dans les environs de Figuig, 
les généraux Delebecque – commandant de la Division d’Oran – et 
Saussier – commandant le XIXe corps d’armée soulignant la gravité de 
cette manœuvre12. Les opposants à l’autorité française ne s’y trompent 
d’ailleurs pas : ils comprennent que Figuig est traitée spécifiquement, 
et se servent de cette oasis comme d’un bouclier : en mai 1897, des 
nomades volent du bétail, non loin de Figuig. Le général Boitard dit 
des auteurs de ce vol qu’ils sont allés camper à l’ouest de l’oasis et que 
du fait de leur position, il ne convient pas de les poursuivre13. 

Outre la question militaire, les exceptions politico-administratives 
liées à Figuig culminent entre 1901 et 1904. Les protocoles de 1901-1902 
garantissent par exemple le droit des habitants de Figuig à faire usage 
de leurs palmiers placés en terres algériennes14. 

Au niveau administratif, le protocole de 1901 prévoit la création du 
poste de commissaire chargé des questions frontalières. Est alors créé 
le poste de commissaire français à Figuig. Malgré la présence d’un 
commissaire marocain, cette figure devient le principal représentant 
de l’autorité de l’oasis. Il est une personnification de la politique 
frontalière exceptionnelle menée à Figuig, car c’est un administrateur 
français qui officie en Algérie – il est chef de l’annexe de Béni-Ounif – 
mais occupe aussi une fonction officielle dans les ksour de Figuig, de 
l’autre côté de la frontière. 

Ainsi le « particularisme de Figuig15 » s’accentue paradoxalement 
avec les mesures prises à partir de 1902, et ce alors que, notamment 
après 1903, les relations entre habitants des ksour, frontière 
algérienne et autorités se normalisent : Figuig est, c’est là le paradoxe, 
un territoire traité différemment alors que tout laisse à penser qu’il 
n’est plus un problème particulier. Les protocoles signés en 1901-1902 

                                                           
12 SHD 1H1023, Ministre de la Guerre, Lettre du 17 mars 1882. 
13 ANOM 30H23, Lettre du 13 mai 1897. 
14 Rouard de Card, Article III du protocole signé le 20 juillet 1901, 1911. 
15 Roger Gromand, « Le particularisme de Figuig », Renseignements coloniaux et 
documents publiés par le comité de l’Afrique française et le comité du Maroc, n° 4, 
avril 1939, p. 89-93. 
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permettent ainsi via une politique contradictoire d’exception de 
normaliser la situation de Figuig.


